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haute importance il ne reste pas de doute possible: les animaux tion, n'était pas plus favorisé que les p:écé lents. Ainsi l'ob.-
des sombres réduits ne se rencontrent pas dans les endroits ex- servation de ce qui existe dans la nature donne à penser que
posés à la lumière, et beaucoup d'entre eux par leurs caractères la locomotion aérienne est incompatible avec de grandes di-
différent des espèces clairvoyantes de façon à écarter toute idée mensions.
de communauté d'origine. Nous ne pouvons songer à prendre dans toutes les classes

du règne animal de exemples de coïncidences entre les parti-
cularités de l'organisation et les aptitudes ;mais il en est un
que tout invite à citer, parce qu'il porte sur des animaux qui

Après les exemples d'appropriation des parties extérieures à sont habituellement sous les yeux de tout le mondw. tne
des conditions d'existence déterminées, nous devons rechercher carpe vit à l'aise dans un bassin étroit dent l'eau bourbe ise
comment des parties de l'organisation interne expliquent des n'est pas souvent renouvelée ; une truitp jetee dans ce méne
aptitudes spéciales. A cet égard, les faits acquis ayant le ca - bassin y meurt asphyxiée en quelques minutes ; il faut à la
ractère (le la précision ne sont pas encore aussi nombreux truite une eau courante et toujours be r aérée. La première
qu'on pourrait le souhaiter, mais il y a lieu de beaucoup atten- consomme peu d'oxygène, sa respiration est faible ; la secon le
dre des investigations qui se poursuivent de nos jours. a une inspiration infiniment plus active. La différence dans

En 1853, le premier hippopotame vivant que l'on ait va en la fonction est expliquée par quelques dispositions dans les
Europe depuis le temps des Romains fut introduit dars la mé- branchies et dans l'appareil de la cireulation (u sang, et alors
nagerie du museumn d'histoire naturelle de Paris. C'était un on comprend, pour la traite, la nécessité absolue d'un séjour
événement, et chacun se plaisait à observer les allures étran- autre que pour la carpe.
ges de l'animal dont les dépouilles, les descriptions et les Parmi les particularités rentar luables de la vie des êt-es il
images n'avaient pas donné une just' idée. Le nouvel hôte n'en est guère de plus instructives que les excoe;tions qui se
du Jardin des Plantes plongeait souvent dans son bassin pour présentent dans un grand nombre de groupes na'urels. Ainsi les
reparaitre bientôt à la surface de leau ; mais à diverses reprises représentants d'une classe sort-ils gànéralemnnt des animaux
l'animal fit au fond (le sa baignoire des séjours si prolongés, t"rrestres, quelques-uns n-anmoins séjou nent d(ans l'eau ; une
que plus d'une fois on fut pris d'inquiétude. Comme on ne classe est-elle composée d'espèces essentiellement aquatiqu"s,
s'expliquait point alors chez un mammifère de cet ordre la plusieurs espèces de cette division zoologique possèdent la fa-
faculté de ne respirer qu'à des intervalles très-éloignés, une culté de s'échapper de leur élement. Uae telle différ ncc dans
asphyxie semblait possible. On cessa de s'en préoccuper quanl les conditions d'existence n'entraine pas ordinairem-nt une
on eut la conviction que l'hippopotame demeurait au fond de modification profonde de l'organisme. On est frappé ici de la
l'eau parce que tel était son agrément, et désormais on ne douta simplicité des moyens q'u'emploie la nature pour obtenir un
plus de l'existence de certaines dispositions organiques propres résultat considérable. Parmi les poissons et les crustacés,
à l'animal amphibie. L'occasion de les étudier s'offrit plus animaux si admirablement conformés pour leur genre de vie
tard. Le premier hippopotame était un male ;il vintuine ordinaire, il est des espères qui, volontairement ou acciden-
femelle, et de leurs relations naquirent des enfints ; plusicurs tellement, passent une partie de leur existence hors de l'eau.
moururent, et Grat'olet, le professeur dont la parole a charmé Chez les animaux aquatiques, la mort survient dès l'instant
tant d'auditeutirs, se livra sur eux à une recherche sérieuse. que les organes respiratoires, cessant d ôtre baignes, commn-
Cette recherche a permis d'expliquer "omment, chez l'hippo. cent à se dessélier. Qu'il existe une disposition propre à
potame, l'asphpxie ne se produit qu'après une longue suspen- empêcher l'écoulement du liquide contenu dans la chambre
tion de la respiration. Plusieurs remarquables dispositions des qui loge les branchies, l'animal pourra vivre assez longtemps à
vmines obligent le sang à s'accumuler sur place, à ne pas ftire l'air libre. Les anguilles, qui aiment à se promener et qui
un brusque retour au coeur, à ne pas arriver en grande abon- s'aventurent sans danger au milieu des prés, doivent cette
dance aux poumons. De la sorte l'animal, s iustrait à une in- faculté au mo le d'occlusion de leur chambre respiratoire. Les
minente congestion du cerveau, des yeux, des poum>ns et anabas des rivières de l'In le, le gourami (le la Chine, sont
même des muscles, conserve la liberté de ses mouvements. bien mieux pourvus encore ; ils possèdent un véritable réser-

Les chauves-souris, les jolies petites perruches appelées les voir formé de cellules circonscrites pair des lames foliacées;
iniséparables, d'après l'idée d'un besoin d'affection chez ces aussi, sans le moindre inconvenient, peuvent-ils s'écarter de
.charmants oiseaux, les agapornis des zoologistes, s'accrochent' leur séjour habituel et mèune faire d'assez longs voyages; l'eau
par les pattes et dorment la tête en bas. Dans cette position, du leur réservoir s'écoule avec lenteur en humectant les
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que pour se réchauffer près d'elle, au co:itraire, tous ces gentils
oiseaux qui nous ravissent par leur chant, par leur industrie,
par leurs amours, par leur intelligence, -à nos yeux d'autant
plus merveilleuse que la créature est pls mignonne, tous ceux
que l'on habitue à vivre de notre vie domestique et qui répè-
tent les paroles humaines, enfin ces fiers oiseaux comme l'aigle
et le faucon sont dans l'obligition de veiller longtemps sur
leurs petits. Aprè la naissance, ceux-ci sont con lamn3s à de-
meurer au nid des s m1in es ou des mois, et à tout atten-tre de
leurs parents. Quels par-nts que les hardis moineaux, que les
fauvettes et les rossignols au pur garouillement, qu ['s per-
roquets au bruyant ramage, que les faucons au cri strident !
Habiles à construire (les nids moelleux, pleins de ressources
pour en réunir les matériaux, i s se soumettent aux plus pé-
nibles fatigues afin de veiler sur leur progéniture, afin de la
défendre contre les attaques passibles ; ils déploient une acti-
vité prodigieuse pour trouver les aliments qui conviennent à
leurs enftnts, et ils témoignent à ceux-ci un amour inépui-
sable. La nécessité d'élever les jeunes et de travailler pour
eux amène l'union durable de deux individus, un mâle et une
femelle, heureux d'être rapproclh s dans un sentiment d'affec-
tion mutuelle, et la famille se constitue. La loi est générale,
Le besoiu et le plaisir de vivre ensemble ne vont pas au-delà
d'unu saison, si dans cet espace Ie temps les petits sont deve-
nus assez forts pour prendre leur liberté ils se prolongent
davantage, si la croissance des jeunes est plus tardive. Que
ceux-ci réclament pendant un temps très-considérab'e le se-
cours de leurs parents, les époux demeureront presque indéfi-
niment attachés l'un à l'autre. M. Jules Verreaux, le natura-
liste voyageur, particulièrement familiarisé avec l'histoire des
oiseaux, eu a signalé un exemple ciez u'e espèce fort intéres-
sante à divers titres. Tout le mande a remarqué dans les mé-
nageries ce singulier oiseau de proie q Von nomm' in liff -rem-
ment le messager, le secrémire on le serpe2ntaire. Il a des
pattes d'une hauteur comparable à celle des membres d'une
grue ou d'une cigogne ; c'est une sorte le fucon monté sur (les
ectrasses. Il a une démarche grave et fière; une huppe
raide, située en arrière de la tête et toujours frémissante, lui
donne une extrême élégance. A cause de cette huppe, l'oiseau
est devenu le secrétire polir emx qui ont vu une ressemblance
avec la plume que se mettent derrière l'oreille les gens char-
gés de tenir les écritures, le serp"ntaire pour ceux qui ont pré-
férérappeler une particularité desmeurs de l'oi2eau de l'Afrique
australe.

Les secrétaires, fort répandus aux environs de la ville du
Cap, sont respectés par les labitanuts à raison des services qu'ils
rendent dans la colonie. Autour de la plupart des habitations
il y en a un couple qui établit son aire au somm.t des buis-

la plupart des animaux seraient frappés de congestion céré- branchies. sons élevés et très-ordinairement à la cime des mimosas. Ces
brale. Pareil accident n'est à craindre ni pour les chauves- Comme les poissons, les crustacés en gén6ral demeurent oiseaux faisant une chasse incessante aux serpunts, on sexpli-
souris, ni pour les petites perruches. On comprend la possi- constamment dans l'eau; plusieurs crabes, il est vrai, sortent que sans peine l'utilité de leurs grandus échasses. Ils dominent
bilité d'une attitude peu ordinaire cirez ces animaux dès lins- de la mer, mais prudemment; ils ne s'éloignent pas du rivage, le terrain, et comme leur vue est très-perçante, is distinguent
tant que l'on a observé le nombre et la disposition des valvules et leurs excursions sont d courte dure. Q elques espèces de loin le re; tie, qu'il est sage de ne pas aborder sans précau-
des veines de la tête et des parties antérieures du corps. La seules pénètrent dans les terres, et vont au loin courir les tion. Aussi le serpentaire qui a découvert une proie avance
difference énorme qui existe dans la puissance et la rapidité campagnes pendant des mois euticrs. Ces crab 's terrestres, avec pruIlnce, et, l'oil animé, les plumes du cou et do la
du vol des oiseaux est bien connue. Ls faisan, la perdrix, ont ainsi qu'on les nomme (gécarcins), presque tous jolimsnt parés nuque dressées, il épie le moment favorable, puis s'élance dIun
un vol lourd et peu soutenu; le moineau n'est pas des mieux de vives coaleurs, sont répandus dans lefrégions chaudes de bo rd, et s mvent, d'n seul coup de pied ap luiqué avec une
favorisés ; l'aigle, le faucon, les mouettes au contraire, sout lAmérique du Sud et fort abondants aux Antilles, ou ils mar- force incroyable, il terrasse sa victime. Parfois le serpent blessé
merveilleusement doués sous le rapport du vol. Qui n'a, p m- quent par la dévastation leur passage à travers les champs. Ils se redresse furieux, siffi i&t ave' ra'e, et se jette sur lennemi
dant les belles soirées, admirà les vertiginieuses évolutions de se distinguent des autres crabes par une c .rapace bombée et mais le serpentaire, bientôt r 'mis d'uue hi 'sitation et n sturelle-
la grande hirondelle ? Sans doute les dimensions relatives des extrêmement haate. On comprend tout de suite l'avantage de ment peutlimi te, ouvre les ailes pour s'en faire un bouclier,
ailes, la forme générale du corps, permettent déjà (le se rendre cette disposition : la carapace étant fort élevee, la chambre évite les atteintes par des sauts brusques, et le reptile tombant
compte, dans une certaine mesure, d.' la facilité plis ou moius respiratoire est devenue spacieuse, et cette chambre hben close, sur le sol épiLé de fatigue, [oiseau 'en approche et le tue à
grande (les mouvements chez les oiseaux ; mais le partage iné- tapiss"e d'une membrane perm 'ab e, étant remplie d'eau, l's coups de pied.
gal de la puissance de locomotion n'est pas dû seulement aux branchies demeurent baignés. L'air aspiré vient alors pleine- Ces sortes de luttes entre un s.'rrtaire et un serpent dange-
proportions (lu corps et (les membres, il provient aussi de l'é- ment satisfaire aux besoins de la respiration. Pour un crus- reux produisent t.oujo)urs une vive impressionr sur l'esprit les
tenduc de l'appareil respiratoire et de l'énergie de la circula. tacé habile à grimper sur les arbres, fort abndant sur les côtes personnes qui eu sont témoins, Il y a dans la vie de loiseau
tion du sang. Si un faisan était entrainé dans la course d'un de l'inde, d'e is Moluques, des îles Seychlle, et:., le moyen du Ca (les circonstances dont rintérêt est d'une plus liaute
faucon, un moineau dans celle d'un martinet, le malheureux rde vivre longtemps hors de l'eau est fourni par une autre dis- portée. Pour lui, lu premier âge est d'ue longueur r'marqua-
faisan, le pauvre moineau, seraient tout de suite essoutlis, et position également bien simple. Ce crustuvé de grande taille, ble ; les jeunes serpentaires demeurent daus le nid au moins
bientôt ils tomberaient inertes. Chez les oiseaux, la capacité appelé le birgue larron (birgus litro) parce qu'il maage les six mois ; ils ont acquis, à peu d , chose près, la ta lie d' leurs
des réservoirs aériens est toujours dans un rapport parfait avec fruits, n'a ni une carapace très-convexe, ni une chambre respu- parents, qu'ils soît encoe incapbles d'aller chercher l'uir vie.
le degré d'activité, la rapidité des mouvements, la puissance ratoire très-vaste ; mais au-dessus de ses branchies il existe Leurs jambes et leurs tarses, d'une dimension exceptionielle,
du vol. A cet égard, une étude comparative, qui n'a pas un- des végétations vasculaires propres à retenir l'humidité et agis- ne se consolident qu'avec beaucoup de lenteur, et, tant quecore été faite d'une manière suffisante, donnerait lieu à des sant à la manière d'une éponge. Part >ut nous arrivous à cette consoilition n'est pas fait', ils ne sauraient entreprendre
remarques plein's d'intérêt. La respiration étant plus ou constater une relation étroite entre lorganisaton et les apii- les chasses dangereuses auxquelles les poussent leurs instincts
moins active, la circulation du sang à son tour offre des varia- tudes, entre les instincts et 1 -s caractères des parties e'xtrrnres. et leurs appétits. Nourrir ces grand4 enfants d'une voracité
tions correspondantes, circonscrites dans des limites fixées par C'est ainsi que les coaditions de la vie imposées à chaque "- sais pareille impose au père et à la mère l'obligation de faire
la structure ou la disposition des organes. Chez les grands pèce nous apparaissent déterminées de fîçoa à faire reg ir le r une guerre incessante aux serpents, et, lorsque ceux-ci levion-
voiliers, le coeur a de plus fortes proportions en ég rd au vo- comme impossibles des modifications un peu considérables nent rares dans la contrée, rIe rec'rerchiuer les lézards e: mêmelume du corps que chez les espèces sédentaires. Le ventri- chez les êtres animés. les insectes. La n Icessité de pourvoir aux b,'soins des jeuines
cule gauche, qui chasse le fluide nourricier dans tout le sys- pendant ine moitié de l'année, sacdanut à la dur,'e de 'édifi-
tème artériel, a des parois d'une épaisseur considérable soute- cation du nid, puis <le 1incubation, détermine ainsi chez le
nues encore par d'énormes colonnes charnues chez les oiseaux IV serpentaire l'union à peu près indissoluble du mâle et de la fe-
d'un vol puissant, où les contractions doivent se faire avec le melle.
plus d'énergie. Il est curieux de suivre par l'examen toute hj Il est une relation d'un genre partiuilier, des plus intéres-
série des nuances dans les canards, les grues, les flamans, les suntes à suivre dans ses divers manifestations, c'est celle qui Cette diffrence entre les oiseaux, les uns pleins dl'inteli-
goëlands, les oiseaux de proie, où enfin se trouve réalisé le plis existe entre les facultés des adultes et l'état des nouveau-nés. gonce et si faibles au débit de la vie que leur existene ' s'rait
haut degre de perfection. Chez les espèces ayant un vol peu Les espèces inférieures sont assez tortement constituées dé le impossible sans une famille, les autres de peu d'instinct et de
soutenu, comme les gallinacés, les perroquets, les moin'-aix moment de leur naissance pour subvenir à leurs besoins sans peu d'intelligence, venant à la lumière dans un état de develo -

les mêmes parois, les mêmes colonnes charnues ne présentent le secours d'autrui. Les espèces quJ nous donrent le spec- pement assez avancé our se suetire à eux-mêmes, appai tout
comparativement qu'une réistance assez faible. De la même taule des plus admirables instincts naissent faibles et in'a- aussu prononcée chez les insectes En genéral à leur
façon est modifiée la capacité du ventricule droit, da is lequîel pables de vivre sans les soins de leutrs mères ou de leurs n ur- naissance, n'ont besoin daucun secours ; les espècesd
vient affluer le sang veineux ; médiocre dans les espèces d'ha- rices. Parmi les êtres qui allaitent le;;rs petits, ni voyons- ques groupes cepenîdant sort-rnt do l'ouf daus un tel état de
bitudes tranquilles, elle est grande chez les espèces aux allures nous pas les plus intelligents, les mieux douiés sous tous les faiblesse qu'ils périraient tout du suite, s'ils ne recevai .mît les

soins d'une mère oui d'eiu, nourric'e. Cc surît ce.s a 1 inablesvives et capables d'exécuter le rapides voyages. rapports, venur au monde dans un état de faiblesse extrêrau, nsectedune gure ou u ousnls Ce s
Autrefois des hommes simples s'imaginèrent qu'il suffirait de qui impose aux parents, et surtout auîx mères, le devoir de gar- nst lesgaôp s,il sburo s , sabe.les, les f>mrmis,-

s'attacher des ailes aux épaules pour s'élever dans l'air. Si ré- der et de proteger longtemps leurs enfants ? L'homme en est dot dustri', es instiuets c l'intelligence deoncertcnt
ellement l'idée amena un commencement d'exécution, la ten- le premier et le plus granti exenmple. Pnrmi les oiseaux, il y notre raison.
tative dut aussitot convaincre les plus entreprenants de l'ina- a une distinction plus tranchée que chez les mammifères, qui Nous venonse de voir la règle. Les êtres doués le la plus
nité du projet. L'homme est sans force pour manouvrer de tous, sans exception, tirent leur premier aliment de leurs belle organisation ont des "níauts trop faibles pour pouvoir
grandes ailes, et, possdât-il la force, les proportions et la mères. Les poussins, au sortir de la coquille, sont déjà robustes être abaudonnés: aussi cl preur-nient-il soin ; nais larécle n'est
pesanteur de son coîps resteraient des obstacles invincibles i et habiles à se nourrir par eux-mêmes : à la vérité, ils suivent pas universelle. Des euspé (us assez voisines les plus remtar-
L'oiseau, tout couvert de plumes, admirablement taillé pour leur mére et semblent réclamer sa protection; mais, s'ils lac- quables par leur iudustrie ne savent rien faire pour leurs petits,
son principal mode de locomotion, a des muscles d'une p ris. compagnent et se réfugient sous son ventre, c'est uniquement et cependant ces jeueus aniuiaux, ai debut de ieur vie, re 'la.
sauce prodigieuse pour mettre en mouvement ses membres pour trouver la chaleur essentielle aux nouveau-n"s de tous ment une assistauce de tous les instaits. lBsoin iurperieux à
antérieurs, et il offre peu de poids, car son corps renferme de les animaux à sang chaut. William Edwards, le célèbre phy- satisfaire d'uni côté, impuissanuce abso.ue de l'autre, vo.là le
vastes poches toujours remplies d'air, et ses os, pour la plu- siologiste, montra, il y a près d'un demi-siècle, que chez les problèmne dont la solution est trouvée à l"ride d'u instinct
part, sont creux. De nos jour,, l'idée de la navigation aérieue nouveau-nés la faculté productrice de chaleur est rarement as- spécial devolu aux mères incapables uie tavailler pour leur
revient sans cesse ; il y a des chercheurs qui se pr"occup 'et ses développée pour( que la température ol lorganuisme puisse progeniture. Quand on ne peut pus élever ses enfants, on les
peu en général des données de la science, et qui néanmoins se maintenir au degré normal, si l'atmosphère se refroidit beau- colh , à des étr<ngers ; rien de plus simple.
sont très-convaincus de la possibilité d'un succès. Le modèleI coup. Les observations et les expériences des naturalist's Cet oiseau que l'on nomme le coucou est bien connu, et l'on
ne semble-t-il pas être dans la nature ? Mais c'est préciséntut prouvaient que les jeunes animaux doivent être tenus chaude- débite encore sur lui des choses fort étaunges, sans distinguer
ce modèle qui inspire ai naturaliste la crainte que Ioa nie pour- ment, et qu'à cet égard Pinstinct des mères n'est jamais en dé- toujours entre les vieilles légendes ct les récits des observa-
suis e une chimère. Le volume d'un aigle ou d'un condor n'est faut. MM. Villermé et Milne E lwards reconnurent, par un teurs exacts. Le coucou, que l'on entend sans cesse d mUs les
1 très-considérable, et l'oiseau qui atteint ine plus grande ensemble de faits bien constatés, que l'espèce humaine n'est grands bois et que l'on n'aperçoit pr que juiais, tirt il se ca-
îaru., sans perdre cependant aucun des caractères essentiels pas soustraite à la loi générale, et de la sorte il furent con- che,ic tait pas de nid, personne ne l'ignore. Inha'eile à cons-
,, , ,'quel il appartient, est inhabile à voler. L'autruche duits à s'élever contre l'obligation barbare de transporter aux truire, il va déposer ses tfs dans les nids d'artres oiseaux.
tý 1 . t ,ru demeurent à terre - 1 s gigantesques dinornis mairies les enfants nouveau-nés, qui courent en efit un

qbui vi va: . 'i Nouvelle-Zélande il y a peu d'années encore, danger de mort, si le froid vient à les saisir. IME BLA!CHtuID.
ie l pas; l'épyornris de Madagascar, dont les oufs Si, au sortir de leuf, les petits de la poule et de la cane, oi-

no ottun sdtnm tet presque d'admira- seaux d'une irtlligenice très-bornée, n'ont bs>in 'le leur mère . vnuer.


